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P O I S S O N S D ' A V R I L 

LE MAMMOUTH 

En lisant la série d'articles nécrologique* 
que la Presse a consacrés à la mort du pois
son d'Avril, j 'ai constaté, non sans mélan 
colie, que c'en était fait de ce sport où l'on 
excellait en France : ta Mystification. 

Les Maîtres qui avaient acquis dans l'art 
de faire marcher leurs contemporains une 
véritable célébrité, n'ont point fait école. Les 
"Vivier, les Saneck, les Allais n'ont pas laissé 
de disciples dignes Mie leur succéder et ainsi 
nous avons perdu une des \rares occasions 
qui nous restaient d'égayer une existence que 
le Traité de Versailles et les «raisons funè 
bres de M. Polncaré ne sont pas faits pour 
rendre folichonne 

Pourtant une « blague » bien montée et 
bien réussie dépasse Ià-gement en/inmrêt un 
abrutissant fox-trott et l'on éjïTouve une 
grande satisfaction quand on a embarqué 
dans un transatlantique bien gréé de graves 
et.sévères personnages. 

Oui donc n'a pas ri au moins pendant une 
semaine en lisant les réponses faites par les 
parlementaires les plus notoires à l'invitation 
qui'leur était faite de présider l'inauguration 
de la statue élevée à Hégésippe Simon. 

Avec le plus grand sérieux, la plupart d'en
tre eux accompagnèrent leur acceptation 
déloges dithyrambiques à l'adresse de ce 
« précurseur » à quv l'on prêtait ces mémo
rables paroles : « Quand le soleil se lèvera, 
les ténèbres s'évanouiront ! * Aussi flre-rii-ils 
plutôt une sale tête quand ils apprirent que 
ce digne émule de M. de la Palisse n'avait 
Jamais existé que dans l'imagination- du far
ceur qui les avait invités à. honorer sa mé
moire ! 

Pour ne pas avoir eu autant de retentisse
ment que ' la statue d'Hégésippe Simon, la 
mystification qui mit un jour en mouvement 
toute une cohorte de savants paléontologistes 
et çeologues n'en est pas moins fort réjouis
sante. Elle eut pour auteur le regretté prési 
dent de la Féiêration des Musiques du Nord, 
Alfred Richait, qui, sous des dehors sévères, 
cachait l'âme du plus féroce des Hince-sans-
rire. Ne l'ai-jy pas vu une fois, avic le plus 
grand sérieux, décider un brave cal>itaine de 
pompiers, fraîchement promu, à écrire au 
ministre de la Guerre pour lui demander l'au
torisation de suivre les cours de l'Ecole d'in
tonation afin d'acquérir un organe propre au 
commandement. 

La découverte du Mammouth qu'il inventa 
de toutes pièces et les vieux Lensois n'ont pas 
perdu le souvenir, vaut la peine diètre contée 

La Société des Mines de Lens fre-nait d'én-
reprendre JA fonçage de sa fosse n. 12 quand 
en- vit paraître dans les journaux du Nord, 
un entrefilet signalant qu'au cours des tra
vaux da^reirseirnrni du puits, à la tiaversée 
du tqujCiaJçjlTi dej- ouvriers sentit tout à coup 

Shcerrîans quelque chose de 
riioiKet. d'êiastique : Ia\pJace dégagée avait 
iilorsHiîissê apparaître uiie large surface de 
peau recouverte de poils (clairsemés. L'entre 
îilet se terminait par unu-dngoissant point 
d'interrogation : « Quel est donc ce mystère 7 » 

Le mystère 7 On eut l'explication quelques 
iours près. En effet, les mêmes journaux 
annonçaient l'ébourrjfante nouvelle : c'était 
un mammouth, admirablement conservé dans 
l'argile où il était inclus depuis l'époque qua
ternaire, que les ouvriers du puits n° 12 
avaient eu la rare ortune de mettre au joifr. 

Puis, chaque jour qui suivit, ce furent des 
détails circonstanciés sur le "ameux mam
mouth, sur la longueur de ses défenses, les 
dimensions de sa trompe et de sa queue, la 
largeur de ses oreilles. Les travaux de déga
gement de ce gigantesque pachyderme étaient 
«écrits par le menu. On construisait même 
Une cage spéciale pour remonter a la sur
lace, sans l'endommager, le précieux mam
mouth. 

Bientôt le jour où le public serait admis 
à contempler ce spécimen unique de la faune 
antédiluvienne put être fixé. Comme par ha
sard, ce jour-là coïncidait avec le premier 
Avril ; mais personne n'y fit attention Mus 
par une curiosité légitime, de nombreuses 

'personnes se rendirent, bien avant le jour 
fixé, à la fosse n° 12, dans l'espoir de contem
pler le mammouth. Le chef de carreau les 
recevait d'un air pénétré, les conduisait avec 
mystère jusqu'à un hangar et, par la porte 
entre-b&illée. leur montrait, tout au fond, 
dans la pénombre, une masse arrondie, re-
toâverte d'une bâche. Et tous revenaient, per
suadés que sous cette bâche — qui abritait 
simplement une vieille locomobile — reposait 
le phénoménal mammouth dont l'existence 
ne pouvait plus dès lors être mise en doute 
par personne. • • 

Aussi, le 1" Avril, ce fut, par la route 
allant vers la fosse, une véritable procession 
de gens qui, ce jour-là, comprirent enfin, de
vant une pancarte portant l'inscription » Pois-
sou d'Avril», qu'Us avaient été mystifiés I 

éloignées, des correspondants aussi particu
liers que spéciaux. Ils cueillirent avec em-
l-.csseinent. dans les confrères de province, 
l'histoire rlu mammouth et l'enjolivèrent de 
considérations scientifiques, tant et si bien 
que l'Académie s'en émut. Un mammouth en 
parfait état de conservation —et dans l'argile 
encore [ — c'était bien la première fois qu on 
voyait- Va Au%si, une délégation de savants 
S'-ologues fut-elle désignée pour aller étudier 
sur place cette curiosité. 

fis débarquèrent a Lens, frétèrent une voi
ture pour s-? rendre à la fosse. Mais quand 
mi ;c mit devant la locomobile. ils entrèrent 
• JJIK- une fureur terrible et je crois qu'ils 
n'ont pas encore pardonné aux gens du Nord 
île .'es avoir si bien menés en bateau. 

lies galéjades de cette espèce, je crois que 
i'ou n'en tait plvs guère et c'est ce que je dé-
i,"-irais tout i l'heure. Est-ce à dire que le 
goût de Kt mystification s'est perdu ? Je ne 

.le crois pas 11,a simplement changé de nom 
du monte encore volontiers le cou a son voi-
Piil niais ce n'est plus pour en rire : c'est 
a •-on porte-monnaie qu on en veut. Et ça 
«'appelle • faire des affaires ». 

E. VERMEERSCH. 

p©ra &s paimra MAI tsss 
Comment le Nord de la France 
va célébrer la Fête du Travail 

Dans tonte la région des manifestations prolétariennes 
affirmeront la puissance de la force ouvrière 

Au Congrès Interhational~soèiariste de 
1889, à Paris, le Bordelais La vigne fit ap
prouver une motion spécifiant que, chaque 
année, à date fixe, les travailleurs du 
monde entier manifesteraient pour mettre 
les pouvoirs publics en demeure de réduire 
à huit peures la journée de travail. La date 
choisie'fut le 1er mai. 

C'est la toute l'origine de la Fête du Tra
vail. Elle est née d'une protestation du pro
létariat. H y a eu des « premier mai » ar
dents, fongueux, violents. Il fallait bien ar
racher une à une toutes les conquêtes ou
vrières. " Maintenant, la bataille a pris une 
forme nouvelle, il ne s'agit plus que de dé
fendre et d'améliorer ce qui a été obtenu et 
le « 1er mai <> est devenu un jour de trêve 
pour le peuple qui peut regarder avec fierté 
les étapes parcourues et s'accorder lui-même 
dans sa puissance grandissante, quelques 
heures de joyeux repos, afin de reprendre 
et de continuer, avec plus de courage, la 
lutte pour son mieux-être, ses droits et ses 
libertés. 

Et c'est pourquoi toute la région du Nord 
— région laborieuse, par excellence — s'ap
prête à la Fête du Travail. 

D a n s l e N o r d 
A LILLE, un cortège monstre, Corme de 

toutes les organisations ouvrières et précé
dée de musiques et de fanfares, partira à 
dix heures, de la Bourse du Travail (rue de 
la Vignette; et parcourera la ville. 11 affir
mera, par son nombre, la puissance de la 
force ouvrière et, en ce temps où la cherté 
de la vie a suscité dans le textile de nom
breux conflits, il dira également la volonté 
du peuple laborieux résolu à h a\ ailler» dans 
la dignité, mais non dans un esclavage ser
vi! e. 

A ROl.BAIX, à TOURCOING, des cortè
ges se dérouleront également et dans des 
meetings populaires des voix se feront en
tendre pour proclamer la solidarité de ces 
villes textiles avec ie textile de LILLE. 

A ARMENÏIERS, à HALLUIN, à CROIX, 
à HOL PLl.VES, à LYS, a WATTRELOS, à 
DOUAI, a SAINT-AMANÏV à VALEN-
CIENNES, ft CAMBRAI, à BRU A Y-SUR-
L'ESCAUT, à SIN-LE-NOBLE, à HER-
GNIES, à DENA1N, à ANZ1N, à L1BER-
COUUT, à OSTRICOURT, etc., etc., dans 
tout le bassin minier du Nord, des cortèges 
se dérouleront, des meetings se tiendront, 
des courses et dés jeux auront lieu. Partout 
le chômage sera général et la Fête des Tra
vailleurs Jnonorée comme il 'convient ' 

D a n s l e P a s - d e - C a l a i s 
Le Pas-de-Calais rivalisera d'une noble 

émulation avec le Nord pour glorifier le 
1er mai. . 

A LENS, à BRU A Y, à BETIIUNE, a 
CAR VIN, à LIE VIN, à LA CLARENCE, à 
SAINS-EN-GOHELLE, à COURRIERES, 
à VERMELLES, à GOSNAY, à BAUVIN, à 
BULLY-GRENAY, à DOUVRIN, à AUCHY-
LEZ-LA BASSEE, à NŒUX-LES-M.INES, 
partout enfin «e Prolétariat de la mine, au
quel se joindront les travailleurs de toutes 
les professions, clamera ses revendications: 
le maintien de la loi de huit heures, le réa
justement des salaires, les assurances so
ciales, le contrôle minier, les accidents du 
travail, l'amnistie pleine et entière, la lutte 
contre la guerre, etc., etc. 

Le matin, des coatèges et des conférences 
auront lieu dans tous les centres. L'après-
midi et le soir seront consacrés aux jeux 
et aux divertissements. 

Dans tout le basfin minier, les POLO
NAIS, les MAROCAINS qui sont nombreux, 
ne manqueront pas de se joindre aux nôtres 
pour proclamer leur volonté d'une vie meil
leure et leur présence fraternelle démon

trera que la fête du Travail est également la 
Fête de l'Internationale. Nos amis de PO
LOGNE n'ont, d'ailleurs, pas attendu notre 
Invite et des appels ont été lancés par les 
Syndicats polonais, conviant les Polonais a 
participer aux cortèges, aux manifestations, 
comme aux divertissements. 

D a n s l ' A i s n e 
Dans l'Aisne, la fête ne sera pas moins 

belles. A SAINT-QUENTIN, à LAON, à 
GUISE, à VERVINS, à TERGNIER, etc., 
conférences, cortèges et jeux de toutes sor
tes attireront et retiendront la grande masse 
des travailleurs. 

Dans l'immense ruche bourdonnante des 
départements du Nord, le bruit du travail 
va cesser une journée; mais ce silence 
voulu ne sera pas synonyme de faiblesse 
ou de mort, mais de force et de volonté. 
• Les travailleurs peuvent arrêîer toute vie 
— ils le démontrent en cette journée de 
chômage — mais là n'est pas leur but. Us 
veulent, au contraire, une vie nouvelle et 
meilleure, anoblie par un labeur indépen
dant et ce n'est pas inconsciemment qu ris 
ont appelé le 1er mai : la Fête du Travail 
S * 

hks Norricljes 
Avril fait fleurir les ltlas et fait 

sortir les norricûes. 

Quand on vot les marchands d' marrons 
yu'i'» queminehent à fair' leu' bagache ; 
Uuand on vot s'ouvrir les bourgeons 
lit qu' dms les nids ou fait tapache, 
Dins les av'nues et les gardins 
On vot r'parait' les infants d' riches. 
Car ch'est 1' bon temps pour ches bambins 
Et 1' bonn' saison pour les norriches. 
Ou vot partout qu' de» bonnet» blancs, 
Dins tes allées, su' l'Epianate, 
Les norrich's- tiennent tous les bancs, 
L' Oardin Vauban a 1' mêm' paraie. 
L' gross' nounou et sin nourriehoii 
Sont parîos rouch's comm' des chériches ; 
Ch'est de 1' santé d's échantillons,. 
Via bien chin qu' ch'est des bonn's norriches. 
BU's vont rêvant, tout in poussant 
Duchett'mint leur petit' carette 
L'ch' que l'infant, in gazouillant, 
l,eu' lait d' timps en temps eun' risette. 
EU's vont rent'mint comm' des agents ; 
D' Ion on dirot des gross's potiches, 
Comm' les hirondelles'au biau temps. 
On les r'vot, nos bielles norriches. 
L' biau rouc.h' qu'on vot su' Y pomme rosa. 
S' met su' r frais visach' des mioches ; 
L' norriche est fier' quand ell' vot cha ; 
Ch'est à ell' qu'on fait des ôloches. 
Car si 1' saniti est Un trésor. 
Faut bien rVonnatf, 1" raison l'obliche, 
One r nounou in est 3' coffre-fort ; 
Ch'est s'a imbition à Y bonn' norriche. 
Quand s'il infant éprouve V besoin 
D' goûter à sin plat préférable. 
Faut vir comme elle i' met du soin 
Pour rrieft' sin norrichon à table. 
Bile a vif fait d' mette 1' couvert. 
Tant qu'aux curieux, cht. ell' s'in fiche. 
Car ch'est sans façon qii'elT le sert ; 
EU' se gén\ point èon' bonn' norriche. 
On a sur euss's. chés bonn's nounous, 
Eune opinion, ...de 1' médisance. 
On dit qu'ell's aim'm bien les pioupious 
Rast ! ch'est au9«i < d's infants «... d'ia France. 
Bref ! grâce à eux combien d' moutard* 
N' sont point tout plats comme eune affiche. 
Bien, heureux «orrt Tes nWs richards 
D'avoir quéqu'fos eun' bonn' norriche. 

Auguste UBBE. 
4M9AMMMMMMM9AM* H&tmMmiMMAA, 

Une belle manifestation laïque à Lille 

LES MEMBRES DU BUREAU DU CERCLE LILLOIS 
DE LA LIGUE FRANÇAISE DE L'ENSEIGNEMENT 

Au premier p lan: MM. RENIER, i l l i f l ilillill; SPRIET, président, et ALDEBERT. 
vice-président; an second plan : MM. CAR1.1EK et VY1LLAY, membres du bureau 

Hier a eu lieu, à LiHe, au Palais-Rameau, 
une grandiose solennité laïque, organisée 
par le Cercle Lillois de la Ligue Française 
de l'Enseignement. 

La solennité. <seH comportait une fête ar
tistique.'très réuatle» avait .pour but de ren

dre hommage au personnel enseignant à 1* 
mémoire des instituteurs morts au champ 
d'honneur, et de favoriser le développement 
des idées de laïcité à Lille et dans la région 
du Nord. 

<A OIR LE COMPTE RENDU EN 2e PAGE) 

Les Assurances Sociales 
en Alsace-Lorraine 

Un livre de M. Aie exanire Miller and 
Sous le t i t r e : «Le retour de l'AI^ace-Lor-

raine à la France s vient de paraître chez 
l'éditeur ' Pasquelle un recueil des liscours 
prononces par Ai. Alexandre Mi lier and lors
qu'il était Commissaire général de la Répu
blique à Strasbourg. Cest, en un raccourci 
éloquent, l'histoire du rattachement ft la 
France des provinces retrouvées. L'Allema
gne avait essayé de retenir, par une habile 
législation sociale les populations soami-*er il 
sa férule. L'adaptation à la vie {rangaise des 
départements d'Alsace et de Lorraine n'alla 
point sans soulever des problèmes difficiles à 
résoudre, notamment en matière d'assistance 
et de droit ouvrier. Mais l'esprit méthodi
que et la haute compétence du Commissaire 
général facilitèrent la rapide évolution de 
ces questions. Comme, le dit M, Millerand ; 
Tout est aisé avec le cœur. 

La nécessité de ne rien amoindrir dans le 
domaine des /éeuvies sociales en Alsace et 
en Lorraine a eu pour heureuse conséquence 
d'entraîner l'idée d'une réforme dont tous 
les Français bénéficieraient. Le projet de 
nouveau régime des assurances sociales est 
parti de là.. On l ir j avec intérêt, & ce sujet, 
le passage suivant de la remarquable intro
duction écrite pour le livre de M. Millerand, 
pa- M. Eugène Petit qui fut le collaborateur 
dévoué du Commissaire général a Strasbourg. 

C'est dans le vaste domaine de l'asaurance 
et de la prévoyance sociales, que la popula
tion d'A'sace et de Lorraine se montrait, à 
luste litre, le plue attachée à ta législation 
li>cale et le p»us désireuse de la conserver. 
La supériorité manifeste de cette législation 
sur la nôtre déterminera le Commissaire gé
néral, peu après «on entrée en fonctions, à 
affirmer aux intéressés qu el'e serait main
tenue, affirmation qu'à ia première assem
blée générale de i'Offîce général des Assu
rances sociales, le 5 mai 1019, il renouvelait 
ea ces terme» : « Les trois branches de vos 
assurances sociales seront maintenues mtè-
sralement... Ce que j 'ai voulu affirmer pour 
T'ensemb^e des travailleur*! d'Alsace et de 
Lorraine, q'est qu'ils n'ont aucune inanié-
tude à concevoir sur l'avenir de leurs assu
rances sociales. La France républicaine a 
mia. depuis longtemps au premier rang de 
sea préoccupations la sécurité des travail
leurs. Elle entend, en ulaintenant intégrale
ment les avantages sociaux assurés aux ou
vriers et employés d'Alsace et de Lorraine 
par 'a législation existante, y puiser les-élé
ments susceptibles d'améliorer ses propres 
lois e t procurer ainsi des avantages nou
veaux à l'ensemble des travailleurs fran
çais M. 
ï Vm- arrêté du 9 uvi-4 1Û19, 1«- Commis
saire général eréeft, pour l'Alsace et la Lor
raine, un « Office général des Asurances 
sociales », investi des attributions adminis
tratives et conteutieusejj qu'exerçait, sous Ja 
domination allemand*, l'Office impérial de 
Berlin Employeurs et assurés participent 
au fonctionnement de oette irustitution. Des 
arrêtés ultérieurs maintinrent dans les trois 
départements les « offices supérieurs » et les 
•'offices d'assurance » subordonnés à l'Of
fice général. Tel est, dans son ensemble, 
cet organisme autonome, qui réalise la dé
centralisation administrative, technique et 
contentieuse des assurances sociales. 

L'assurance contre la maladae fut inté
gralement maintenue, et même éargie pour 
tenir compte de laugmentation des salaires. 

L'on maintint également l'assurance des 
invalides et lies survivants. Le préjudice 
que les assurés avaient subi du fait de !;i 
guerre fut jréparé dans une mesure équita
ble. La rentrée' des cotisations progressa 
rapidement : dés WVJ, eiie regagnait le chif
fre de 1914, qu'elle' a, depuis Ions, sensible
ment dépasse. La liquidation des rentes se 
fit régu'ièrement ; et, en attendant de* me
sures définitives, des allocations mensuelles 
supplémentaires Jurent attribuée* aux assu
rés en raison ue la vie chêne. 

En ce qui louche l'assurance contre les 
accidents, les mesures nécessaires Carrêté 
du 17 juillet 1919; furent prises, conformé
ment aux désirs des intéressés, pour que 
le régime local demeurât en vigueur, liien 
que ses organes tussent désormais coupé; 
des services centraux situes en iMienuigue. 
De même, le fonctionnement do l'assurance 
des employés privés, telle que l'instituait ta 
loi allemande dû 20 décembre 1911, fut orga
nisé par arrêté du 15 août 1919, en atten
dant que le Parlement ait statué sur la ma
tière. 

L'état de choses ainsi i éalisé n'est natu
rellement pas définitif : il marque le point 
de départ d'un acheminement vers un nou
veau régime des assurances sociaies coni-
mura à toute la France, mais qui s'inspJ-
rera, pour une large part, de I expérience 
faite à Strasbourg. C'est ce qu'annonçait !e 
Commissaire général, le 13 décembre 1919, 
alors qu'il présidait pour la seconde fois 
J'assemblée plénière de l'Office générai des 
"Assurances sociales : « A votre première as
semblée générale, disait-il, il a été entendu 
qiie les assurances sociales, telles qu'elles 
existent en Alsace et en Lorraine, subsiste
raient et que la population ouvrière et labo
rieuse, qui attache un si grand prix au 
maintien dès dispositions dont elle a appré
cié la valeur, pouvait sans inquiétude envi
sager l'avenir. Je n'ai pas aujourd'hui à réi
térer ces déclarations. Elles ont été confir
mées par les faits. S'il ne saurait êlre ques
tion de toucher aux assurances soc!alee 
d'Alsaco et de Lorraine, on ne peut davan
tage accepter qu'indéfiniment subsiste en 
Alsace et en Lorraine une législation diffé
rente de celle de la France. Il faut arriver 
à une fusion des deux parties ». 

M"' Cora Laparcerie est jalouse 
Paris, 29. — A ta suite d'une scène vio

lente qui s'est produite au théâtre de la Re
naissance, entre Mlle Gilda Darty et Mme 
Cora Laparcerie-Richepin, cette dernière 
frappa la jeune artiste qui venait pour si
gner un engagement au théâtre Mogador. 

Plainte fut portée pour violences et voies 
de fait et M. Laroque, juge d'instruction, a 
interrogé hier Mme Cora Laparcerie qui a 
déclaré avoir frappé Mlle Gildâ Darty parce 
que cette dernière était la maîtresse de son 
mari. Ce que M. Jacques Richepin nie éner-
giguement. 

Mme Cora Laparcerie s'est retirée en ju
rant qu'elle recommencerait. EUe a choisi 
--omme défenseur M* Albert Giemenceau. 

La Conférence de Berlin 
est remise à demain mardi 

» •aaaaaae.- t 

La note sur les réparations nous serait envoyée ensuite 
£VA T * e J - _ « _ : . » - _ * * * . . . Beriin, 29. —La conférence des présidents 

des Conseils des Etats allemands, fixée pri
mitivement à demain, a été au dernier mo
ment remise à mardi après-midi. } 

A propos de cet ajournement, le « VVor-
waerts » écrit : n Les demandes des chefs 
de partis politiques ne seront reçues par le 
Chancelier que mardi après-midi, au lieu 
d'aujourd hui ». 

Sauf imprévu, la note adressée aux alliés 
partira dans la nuit de mardi. 

.Elle sera transmise simultanément' aux 
Cabinets de Parie, Londres, Bruxelles, 
Rome, Washington, et sera publiée à Berlin 
mercredi soir. 

740 Milliards de marks 
de déficit en 10 jours 

Berlin, 29. — Du 10 au 20 avril, la dette 
du Reich s'est augmentée de 740 milliards, 
atteignant un total de 71.944 miliards. 

M. Stinnes, propriétaire d'un journal 
lerlin, 29. — M. Stinnes s'est rendu pro

priétaire des « Franfurter Nachn'chten 

les sentinelles françaises 
ont été attaquées 

Des coups de leu tirés ne les ont pas blessées 
Dans la nuit du 26 au 
été tiré sur une senti-

Dusseldorf, 29. -
27, un coup de feu 
nelle, à Essen. 

La nuit suivante, une sentinelle de garde 
au Pont sud de la gare de Kray a aussi été 
l'objet d'un attentat. 

Les militaires n'ont pas été blessés. De» 
sanctions sont en cours. 

Les sabotages et les sanctions' 
Dusseidorf, 29. — Des sabotages ayant 

été commis sur les lignes télégraphiques et 
téléphoniques à Castropp, l'autorité rnitt-
taire a fait couper toutes les communications 
téléphoniques de cette ville en manière de 
sanction. 

A Hœrde, des actes de même natuhe 
ayant été commis, la municipalité a d'abord 
été mise en demeure de livrer les coupable». 

Le délai fixé expira le 27, sans que le» 
auteurs des sabotages eussent été uvrès à 
la police française. 

L'autorité militaire a alors, fait couper 
toutes les communications téléphoniques d« 
Hoerne pour une durée de huit jours. 

Les usines de cake 
auraient cessé le travail dans la Ruhr 
Berlin, 29. — Toutes les usines de coka 

ont cessé le travail dans les territoiresjooeu-
pés, à l'exception de celles qui. travaillent 
directement pour le compte du' gouverne
ment atlamand. La production, ajoute la dé
pêche, aurait été réduite au cinquième d* 
ce qu'elle était en général. 

Le prince de Bade est miinteaaot 
principal dans un pensionnat 

Londres. 2'.). — Un correspondant ji\k. 
« Sunday Express » signale que le pr inc/do 
Bade, ancien chancelier allemand, est annuel
lement principal dans un pensionnat mixte 
dans le petit villaue de Baden, % une dizaine 
de kilomètres du lac de Constance. 

La situation est inquiétante 
à la frontière Syrienne 

Les Turcs pourf aient bien nous obliger à y enioyer des forces militaires 
Paris, 29. — Jeudi prochain, le général 

VVeygand quittera Paris, pour aller s'em
barquer à Toulon, à bord du cuirassé « Lor
raine », à destination de Beyrouth. Il est 

, probable qu'il ne fera à Beyrouth qj 'un bref 
séjour, et qu'il se rendra aussitôt après, 
dans le nord de la Syrie, pour y prendre 
les mesures nécessaires à la sécurité de la 
frontière. 

Le cuirassé « Lorraine » gagnera de Bey
routh le port d'AIexandrett'î. ûil il demeu
rera plusieurs semaines. 

Bien qu'il ne soit nullement question d'en
voyer des renforts en Syrie, où le Géné
ral Weygand disposera d'un effectif total de 
26.000 nommes, on croit savoir, eue le gou
vernement strait en mesure de transporter 
dans le Levant, deux divisions supplémen
taires, prélevées sur >es (ia;-ni.>c:is colo
niales, au cas, improbable, dif-nn, oit l'alti
tude des Turcs rendrait cet effort indispen
sable. 

II n'y a pas encore raison de pe'ise;- que 
les mouvements de lr(,\rp^s turques 3iv:iH-
lés au nord de la frontière syrienne, soient 
le prélude d'une action militairs directe, 
dirigée contre nous. 

D'autre part, au cours de la conférence 
que le général Pelle a eue avec le général 
Weygand, ainsi qu'avec M P*retfi délia 
Rocca, les deux hauts commissaire* <>t !e 
directeur des affaires politiques se sont, en
tretenus des questions relatives a l'cxerclc* 
du mandat de la France dans le Levant. 

Ils se sont préoccupés plus par*.i<nili.'-re
nient de la situation créée par la présence 
de troupes turques sur la frontière de ?y-
rie et ont envisagé les mesures à prendre 
en conséquence. 

Il se confirme qu'en raison de celte situa
tion, l'envoi, en Syrie de nouveaux-contin

gents français prélevés sur les troupes c » 
loniales^^serait considéré comme nèce»» 

Foar provoquer un soalèvemenx 
contre le capitalisme en Turquie 

Consvantinople, 29. — La police <i decou» 
vert hier un important centre dt ropa -
earulo bolcheviste. 

Des manifestes ont été saisis, ils invi
tent la classe ouvrière et foute la copula
tion à se soulever le Premier Mai .rentre le 
Capitalisme, dirigeant le monde : à ren
verser le réirinie actuel et à prendre en 
mains la machine pouvernementale. paos 
aprdiauer les principes communistes. 

Parmi les dirigeants arrêtés, se trouvent 
des bolchevisles Russes et des cominrinii»-
fces Turcs aui. pour la Diumart. ont ete en
voyés en Cour martiale, sous lincuJpatioil 
d'aeissemente séditieux. 

Pour les pourparlers commerciaux 

Conshintinopl-e. 2U. — Adnan-Bey a pré
venu son •osvemeeaent Ù>Ï l'arrivés imiui» 
nente dés dëlétrués des-Sociétés concession
naires rie capitaux étrangers. 

Le Mtnifctrë des finances lui a répondu : 
informez les dt-.ioaui.- d-5 venir ;i. bref délai 
à Angora, tu vuo d'entamer les oourpat-
iCifc. 

Les Hauts-Coauuifcsaires do France et 
l'Italie- ont tait remarquer qu'étant donné 
I.* nombre des délégués Constauluiople 
réunissait mie-us les condition* de séjour 
(ru'Anjrora, mais i; est certain que ' t KOU-
verneiiicnt Turc maintiendra son point de 
vue. Angora étant le siêse d j souverue-
rnent. . j 

Inauguration du monument aux morts de V0.L. 

DEVANT LE MONUMENT COMMÉMOBATIF £ 
M. MOIT1IY, ADJOINT AU MAIRE DE LILLE, PRONONÇANT SON DISCOURS, 

AU XOJi DE LA MUNICIPALITE 

Dimanche a été inauguré, à Lille, le mo- • La cérémonie, dont nous donnons U> 
numen' élevé par l'Olympique Lillois à la J compte rendu dans notre « Journée Spor-
mémoire de ses soixante-quinze membres I tive », était présidée par M. lg général 
morts au champ d'honneur» N LlDauvê,, chef de la. Ire division») 
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